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Les collyres estampillés de Mésie supérieure : 
un nouveau regard sur la tombe du « médecin 

et chirurgien oculiste de Viminacium »

Stamped collyria from Moesia superior : a fresh look at 
the monument of a medicus ocularius in Viminacium 
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D’après la publication de Miomir Korać1, la tombe G1-1075 a été 
découverte dans l’une des nécropoles méridionales de Viminacium. Elle 
contenait un as de Nerva, frappé à Rome en 96, qui permet de dater 
l’inhumation au plus tard de la fin du Ier siècle de notre ère. Un coffret 
en bois – aujourd’hui réduit à l’état de traces –, qui renfermait quatre 
manches de scalpels, deux érignes, une pincette, un élévatoire et une aiguille, 
commémore l’activité chirurgicale du défunt. Deux fioles, une palette à 
broyer et un coffret en tôle de bronze contenant des remèdes rappelaient 
également son activité pharmaceutique. Enfin, des collyres estampillés et 
une aiguille pouvant avoir servi à pratiquer des opérations de la cataracte 
par aspiration suggéraient sa spécialisation en ophtalmologie. La panoplie 
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médicale, actuellement conservée au musée national de Požarevac2, était 
apparemment le mobilier funéraire d’un chirurgien oculiste actif au 
Ier siècle de notre ère. L’élaboration d’un inventaire analytique des cachets 
à collyres3 offre une occasion de considérer l’instrumentation du praticien 
de Viminacium à la lumière des nouvelles découvertes archéologiques et 
technologiques4.

Les collyres antiques
D’après les textes médicaux gréco-romains, les collyres ne se présentaient 

généralement pas sous forme liquide dans l’Antiquité. Conformément au sens 
de leur appellation générique κολλύριον, c’étaient des « petits pains »5. Ces 
remèdes étaient composés de substances d’origine végétale, minérale et animale, 
réduites en cendres, pulvérisées et amalgamées à l’aide de gomme. Ces « petits 
pains » séchaient ensuite à l’ombre pour être aisément conservés et transportés. 
Au moment opportun, une infime partie était prélevée sur les remèdes, délayée 
dans un excipient (le plus souvent de l’eau ou de l’œuf) et appliquée sous forme 
d’onguent sur la partie intérieure de la paupière des patients.

Dans le monde romain des premiers siècles de notre ère, certains de ces 
« petits pains » étaient estampillés, avant séchage, à l’aide de « cachets à 
collyres ». Sur ces petites pierres avaient été gravées, en caractères rétrogrades, 
des inscriptions qui permettaient à l’utilisateur des collyres empreints de 
lire directement sur ses remèdes, sous une forme abrégée, une ou plusieurs 
des indications suivantes  : un nom propre, un nom de collyre, un effet 
thérapeutique et un mode d’administration.

Si plus de trois cent cinquante cachets à collyres ont été recensés jusqu’à 
ce jour6, la découverte de collyres estampillés reste encore tout à fait 
exceptionnelle. En effet, ces tout petits artefacts sont souvent confondus 
avec leur terre d’enfouissement, perdus ou irrémédiablement désagrégés.

Pourtant, l’étude des collyres estampillés est d’autant plus nécessaire 
que ces artefacts constituent aujourd’hui la seule preuve matérielle de 
la commercialisation des remèdes antiques. Associée à un examen de 
l’instrumentation qui les accompagne, l’analyse physico-chimique des 
collyres estampillés de Viminacium renouvelle donc considérablement le 
regard que nous portons sur la médecine romaine7.

Le contexte archéologique de la découverte
La tombe à crémation G1-1075 a été découverte à Kod Bresta, dans 

l’une des nécropoles méridionales de Viminacium. Située à la confluence 
de la Mlava et du Danube, cette cité a été bâtie au Ier siècle de notre ère, à 
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une centaine de kilomètres au nord-ouest de l’actuelle ville de Belgrade. La 
proximité géographique de la tombe G1-1075 et de Viminacium pourrait 
être significative.

Construite sur la Via Militaris, la « route des Soldats » qui reliait l’Occident 
et l’Orient, Viminacium doit surtout son importance et sa prospérité à sa 
situation stratégique essentielle à la défense de la frontière septentrionale de 
l’Empire romain. Garnison permanente pour la légion VII Claudia, cette 
cité est devenue la capitale de la province romaine de Mésie supérieure au 
IIe siècle et est restée un centre militaire important des Balkans jusqu’à la 
fin du Ve siècle8.

Les fouilles entreprises ces dernières années dans les Balkans ont révélé 
plusieurs sépultures de médecins situées à proximité de camps militaires9. 
Or le rattachement de praticiens à des garnisons semble avoir favorisé 
l’apparition de services médicaux dans le monde romain, notamment le 
long du limes10. Ainsi, le défunt de la tombe G1-1075 pourrait avoir été un 
médecin militaire au moment de la construction de Viminacium.

De plus, la mise en place de services médicaux rattachés à l’armée paraît 
coïncider avec l’émergence de spécialités médicales dans le monde romain. 
L’apparition de la médecine oculistique se déduit notamment de la mention 
de « Axios, oculiste de la flotte britannique » dans le corpus galénique11, 
de la déficience visuelle comme motif d’exemption de service dans deux 
rapports militaires12, d’un cachet à collyres appartenant expressément à un 
praticien « du camp »13 ainsi que de cachets souvent découverts à proximité 
de garnisons14. Dans la mesure où deux cachets à collyres ont été trouvés 
en Serbie – l’un à Viminiacium, l’autre à proximité des vestiges du poste de 
garnison de Singidunum, l’antique Belgrade15 –, l’aiguille à cataracte et les 
collyres estampillés découverts dans la tombe G1-1075 nous portent donc 
à croire que le défunt inhumé a été le « médecin et chirurgien oculiste de 
[la garnison de] Viminacium ».

L’instrumentation du « médecin et chirurgien oculiste 
de Viminacium »

La découverte de l’instrumentation de la tombe G1-1075 est d’autant 
plus exceptionnelle que, d’après le juriste Paul, actif au IIe et au IIIe siècles, 
« Lorsque le matériel d’un médecin a été légué, les collyres, les emplâtres et 
tout l’outillage nécessaire pour confectionner un médicament ainsi que les 
instruments [i. e. ferramenta] sont cédés par testament16 ». Contrairement 
aux habitudes évoquées dans la sentence de Paul, notre praticien n’a légué ni 
ses remèdes ni ses instruments. Qui plus est, il a emporté dans sa tombe des 
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instruments en bronze alors que Paul utilise le terme générique ferramenta 
(«  instruments en fer ») pour désigner la panoplie ordinairement léguée 
par les praticiens. L’inhumation de la pharmacopée et de l’instrumentation 
variée de notre défunt, sinon ornementée17, du moins confectionnée 
dans un matériau coûteux, commémore donc sa position sociale élevée au 
moment de son décès.

Cette instrumentation est tout à fait comparable à celle des quatre autres 
sépultures de médecins contenant des collyres estampillés connues à ce 
jour et datées du Ier au IIIe siècles de notre ère18. Des collyres estampillés19 
inhumés comme dépôts funéraires ont été découverts en France, en Italie et 
en Allemagne20 : à Reims en 185421, à Morlungo – un faubourg d’Este – 
en 188422, à Lyon pendant la campagne de fouilles de 1983-198423 et à 
Wehringen en 196224. La sépulture de Viminacium est contemporaine de 
celle de Morlungo, datée de la seconde moitié du Ier siècle, mais antérieure 
à celle de Lyon, datée de la fin du IIe siècle ou du début du IIIe siècle, ainsi 
qu’à celles de Reims et de Wehringen, datées du IIIe siècle.

Les collyres estampillés de Viminacium étaient mis en réserve dans 
des coffrets tout à fait similaires à Lyon et à Wehringen. Ces coffrets ont 
tous trois été façonnés dans des alliages cuivreux : or, d’après le médecin 
Antyllos, actif à la fin du Ier siècle, le bronze améliore les vertus des remèdes 
oculistiques25. Ces trois coffrets ont en outre des formes et des dimensions 
quasiment identiques et comportent tous des compartiments, un couvercle 
coulissant et un système de fermeture élaboré26.

Le coffret de Viminacium a été associé à des fioles et à une palette 
destinées à la confection et à la conservation des préparations médicinales. 
De même, les collyres estampillés étaient associés à des fioles27 en verre dans 
les tombes de Morlungo et de Wehringen. Les palettes à broyer inhumées 
dans les tombes de Viminacium, de Lyon, de Morlungo et de Wehringen 
sont également de taille, de forme et de couleur similaires. Un nettoyage trop 
scrupuleux a certes effacé les traces de substances broyées qui auraient pu 
être détectées sur la palette de Viminacium, mais des clichés pris en lumière 
rasante ont attesté une dépression provoquée par des traces d’usage, tout 
comme sur les palettes de Lyon, de Morlungo et de Wehringen. 

Ce matériel pharmaceutique avoisinait une instrumentation chirurgicale 
dans les tombes de Viminacium, de Reims, de Morlungo et de Wehringen. 
Les lames des quatre scalpels et la pincette découverts à Viminacium sont 
tout à fait comparables à celle des instruments qui ont été trouvés à Reims, à 
Morlungo et à Wehringen. Les deux érignes de Viminacium sont semblables 
à celles de Reims et à celle de Wehringen. Bien que nous n’en ayons plus que 
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des photographies et des croquis28, l’élévatoire de Viminacium ressemblait 
à celui qu’avait utilisé le praticien de Wehringen. Enfin, les instruments 
métalliques de Viminacium avaient été déposés sur le coffret en bronze 
dans lequel les collyres étaient conservés, comme à Wehringen, et ils étaient 
conservés dans un coffret en bois, aujourd’hui réduit à l’état de traces, 
comme à Reims.

Toutes ces similitudes suggèrent que les proches du médecin de la tombe 
G1-1075 commémoraient sa spécialisation médicale en ophtalmologie. De 
fait, la petitesse et la finesse de cette instrumentation répondent aux exigences 
de la chirurgie oculaire. D’après le Docteur Jacques Voinot, ophtalmologue et 
auteur du dernier inventaire des cachets à collyres, les deux érignes pourraient 
avoir servi à des opérations de paupières ou de ptérygions29.

Néanmoins, ces instruments font communément partie de la panoplie des 
médecins romains30. De plus, une utilisation ophtalmologique de l’élévatoire 
est difficilement envisageable : cet instrument servait plus probablement à 
soulever les esquilles osseuses31. Ainsi, hormis les collyres estampillés, seule 
l’aiguille de la tombe G1-1075 semble indiquer la spécialisation du praticien 
défunt dans le soin des affections oculaires.

Cette aiguille ressemble fort à deux aiguilles dites «  à cataracte  » 
fortuitement découvertes dans le lit de la Saône, en 1975, à proximité 
de la commune de Montbellet, en Saône-et-Loire32. Une radiographie 
avait révélé que les aiguilles de Montbellet possédaient une tige interne 
coulissant dans une aiguille et avaient de ce fait pu servir à l’extraction, par 
aspiration du cristallin, de la cataracte33. L’aiguille de Viminacium a donc 
été présentée comme la première aiguille à cataracte découverte dans un 
contexte archéologique significatif34. Néanmoins, une radiographie prise 
en juillet 2019 a démontré que cette aiguille n’était pas creuse.

Ainsi, c’est uniquement à la présence des seuls remèdes antiques établissant 
de façon certaine une pratique oculistique que nous devons l’interprétation 
de l’ensemble du mobilier funéraire du praticien de Viminacium. Comme 
celles de Morlungo et de Wehringen, l’instrumentation chirurgicale de la 
tombe du « médecin et chirurgien oculiste de Viminacium » n’a pas de 
spécificité indéniable. Elle a probablement appartenu à un médecin aisé 
que l’on qualifierait aujourd’hui de « généraliste »35.

Les remèdes du « médecin et chirurgien oculiste de Viminacium »
Lors de son exhumation, le coffret en bronze renfermait diverses 

substances qui pouvaient être interprétées comme des substances médicinales 
au vu de leur contexte archéologique  : trois collyres estampillés dans le 
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compartiment latéral opposé à son système de fermeture  ; une poudre 
dans sa partie médiane ; un remède cylindrique aux bords arrondis et sept 
remèdes de forme ronde dans le compartiment latéral proche de son système 
de fermeture.

Les remèdes encore conservés dans le coffret aujourd’hui ont fait l’objet 
d’une série de photographies en haute définition et de l’attribution de 
numéros d’inventaire en juillet 2019  : 10 et 11 pour les deux collyres 
estampillés préservés ; 13 α pour le remède cylindrique aux bords arrondis ; 
de 13 β à 13 ζ pour les cinq remèdes de forme ronde encore complets ; de 
13 η à 13 ι pour trois fragments de remèdes36.

Deux des trois collyres estampillés découverts à Viminacium, désormais 
numérotés 10 et 11, sont dans un état de conservation sans équivalent au 
monde à l’heure actuelle37. La superposition de macrophotographies montre 
que leurs inscriptions ont été empreintes à l’aide d’un seul et même cachet. 
Cette similitude, déjà observée sur des collyres portant la même empreinte 
à Lyon et à Molungo, suggère une fabrication sérielle de remèdes.

Sur ces collyres figure l’inscription PGENA͡LCROCO. Cette série de 
caractères a été interprétée jusqu’à présent comme P(astillus) ou comme 
P(enicillum) ad GEN ͡AL(es) CROCO(des), « Pastille » ou « Petit pinceau, 
pour les paupières, au safran »38.

Cependant, il est difficile de voir l’abréviation des termes P(astillus) 
ou P(enicillum) dans l’initiale P. En effet, ces deux occurrences seraient 
d’abord, du moins à notre connaissance, sans équivalent épigraphique 
recensé sur les cachets. Celse, Scribonius Largus et Marcellus de Bordeaux 
distinguent ensuite les acceptions génériques des noms de remèdes pastillus 
et collyrium39. Celse présente en outre pastillus comme l’équivalent du terme 
grec τροχίσκος40 : cette correspondance implique une forme circulaire de 
remède, alors que les fac-similés estampillés de Viminacium ont la forme 
oblongue caractéristique des « collyres »41. Qui plus est, les noms de collyres 
sont des termes rares et par conséquent très exceptionnellement réduits à 
une énigmatique initiale. En conséquence, comme dans la majorité des 
inscriptions gravées sur les trois cent cinquante-quatre cachets recensés à 
ce jour, ce P est sans doute tout simplement l’initiale du prénom Publius.

Le terme genae ayant parfois l’acception de « paupières », il est tentant de 
comprendre la série de caractères GEN ͡AL qui suit comme l’abréviation de 
l’expression (ad) genal(es) – « pour les paupières ». Cependant, genal- n’est 
pas attesté dans la Bibliotheca Teubneriana Latina (BTL) et la préposition 
ad précède presque toujours les effets thérapeutiques escomptés des collyres. 
Ainsi, étant donné le style formulaire adopté dans les inscriptions gravées 
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sur les pierres, il semblerait que GEN A͡L soit plutôt l’abréviation d’un nomen 
au génitif succédant à l’initiale P.

Ce nomen pourrait être l’adjectif courant mal orthographié Genialis, 
attesté sur un cachet à collyre découvert à Mayence42. De fait, on peut lire 
DIO ͡NYSODORI et DIONYSIODO|ṚI (avec un I supplémentaire dans la 
troisième syllabe) sur les petits chants d’une seule et même pierre43. De plus, 
Genalis et Genialis désignent un seul et même individu dans des inscriptions 
découvertes dans l’actuel comté du Gloucestershire44 et dans la province 
romaine du Noricum45.

Néanmoins, il n’est pas nécessaire d’imputer une faute d’orthographe 
au graveur de l’inscription puisque le nomen Genalis est attesté sur des 
estampilles découvertes à La Graufesenque46 et à Mayence47. En outre, le 
choix de ce nomen paraît d’autant plus judicieux pour un praticien spécialisé 
dans le soin des affections oculaires que genalis évoque les paupières48.

Étant donné la fréquence des occurrences de la série de caractères CROCO 
dans les inscriptions gravées sur les cachets à collyres, il est pratiquement 
certain que le praenomen et le nomen abrégés ne sont pas suivis d’un 
cognomen, mais de l’abréviation du nom de collyre crocodes. Cette absence de 
cognomen n’est pas significative car les dimensions des chants d’inscriptions 
sont si réduites que les tria nomina n’apparaissent pas toujours dans leur 
intégralité sur les différents chants d’un seul et même cachet49.

Le nom de collyre crocodes est très fréquemment attesté dans les 
inscriptions gravées sur les cachets à collyres50. Il apparaît même sur les restes 
d’un collyre estampillé découvert à Lyon51 ainsi que sur des estampilles de 
céramiques découvertes dans tout l’empire romain52. Pourtant, ce nom de 
collyre ne figure dans aucun des textes médicaux latins réunis dans la BTL 
et le nom grec de collyre dont il est la translittération, κροκῶδες, n’apparaît 
que dans les travaux de Galien, d’Oribase et d’Aetius d’Amide53. Cette 
disproportion d’attestations des noms de collyres crocodes et κροκῶδες n’est 
pas exceptionnelle. En effet, les noms latins de collyres sont souvent des 
translittérations de termes grecs rares qui évoquent des ingrédients coûteux, 
exotiques et odoriférants54. Le recours à l’appellation crocodes traduit chez 
notre Publius Genalis la volonté d’afficher sa culture et de promouvoir 
sa pratique médicale en l’inscrivant dans une tradition thérapeutique 
prestigieuse.

Les épigraphistes et les philologues, désorientés par le nombre restreint 
des attestations du nom grec de collyre crocodes, s’interrogent pour savoir 
s’il s’agit d’un collyre « au safran », « arôme safran » ou « couleur safran »55. 
La première hypothèse paraît la plus plausible dans la mesure où le safran 
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est réputé pour ses vertus oculistiques, où il entre dans la composition de 
nombreux collyres56 et surtout dans la mesure où Galien dit que le « collyre 
paccien, à base de vin, κροκῶδες, tire son nom de sa teneur incomparable 
en safran »57.

Cependant, Celse, Aelius Promotus d’Alexandrie, Galien, Aetius d’Amide 
et Alexandre de Tralles recommandent des collyres dia crocu, διὰ κρόκου 
et διάκροκα, c’est-à-dire « à base de safran »58. De plus, le nom crocodes est 
très souvent associé à d’autres noms de collyres composés du préfixe dia-, 
qui désigne alors le principe actif du remède. Ainsi, dans la mesure où le 
safran a des propriétés olfactives associées à un pouvoir colorant élevé, 
les collyres κροκῶδες sont donc plutôt des collyres « arôme safran » ou 
« couleur safran »59 que des collyres « au safran ».

Bien que la synesthésie nous invite à ne pas dissocier l’arôme de la 
couleur60, parmi les collyres qui portent des appellations multiples figurent 
un collyre EVODES|CROC récemment mis à jour à Elsdorf-Heppendorf61 
et un collyre Ἡρακλείδου ἀρωματικὸν κροκῶδες δι’ αἱματίτου décrit 
dans le corpus galénique62 : qu’il s’agisse de evodes (« odoriférant ») ou de 
ἀρωματικóν (« aromatique »), κροκῶδες est associé à un adjectif évoquant 
le parfum du collyre. Dans la mesure où la petitesse des cachets exclut une 
appellation pléonastique et où le suffixe -ώδης sert à créer des adjectifs 
qualificatifs évoquant une couleur dans la langue médicale63, il est fort 
probable que le collyre κροκῶδες soit « couleur safran »64.

Cette interprétation est corroborée par les analyses chimiques non 
destructives et non invasives des collyres empreints de Viminacium, 
effectuées par fluorescence et par diffraction des rayons X, à l’aide d’une 
instrumentation portable, à Vinca, en juillet 201965. Les deux collyres 
estampillés CROCO(des) comportent essentiellement, d’une part, de la cuprite 
(Cu2O) et de l’hématite (Fe2O3) et, d’autre part, du zinc blende (ZnS), de 
la dolomite (CaMgCO3)2), de la calcite (CaCO3), du quartz (SiO2), de la 
montmorillonite (Na,Ca)0,3 (Al,Mg)2 Si4 O10 (OH)2 nH2 O) et peut-être de 
l’hydrozincite (Zn5(CO3)2(OH)6). Les origines rares et variées de ces différents 
minéraux suggèrent d’abord que ces collyres sont composés d’ingrédients 
commercialisés. Ces deux collyres estampillés ont ensuite vraisemblablement 
la même composition. En effet, la détection de composés secondaires qui 
ne figurent pas dans les deux collyres provient sans doute du point de de 
focalisation des rayons X. Enfin, le mélange du rouge de la cuprite66 ou 
de l’hématite67 et de la blancheur de l’hydrozincite, du zinc blende, de la 
dolomite, de la calcite, du quartz ou de la montmorillonite donne aux collyres 
CROCO(des) de Viminacium la couleur rouge orangé du safran.
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Ces résultats concordent avec ceux des analyses chimiques du collyre 
estampillé ΚΡΟ̣Κ̣ɷ̣(δες) découvert à Lyon. Non seulement aucune 
trace de safran n’a été détectée lors des analyses du collyre de Lyon 
publiées en 1989 et en 1990, mais les analyses minéralogiques de ce 
même remède effectuées en 2015 montrent surtout que ce collyre 
estampillé ΚΡΟ̣Κ̣ɷ̣(δες) était essentiellement composé de jarosite 
(KFe3(SO4)2(OH)6), de couleur jaune vif, et d’hématite, de couleur rouge 
vif. Les collyres estampillés CROCO(des) et ΚΡΟ̣Κ̣ɷ̣(δες) ont donc 
certes, des compositions minéralogique différentes, mais ils sont tous de 
la même « couleur safran »68, une couleur réputée améliorer la vision selon 
les Anciens69. Le terme crocodes a ainsi le même sens pour des praticiens 
qui exercent à 1 500 kilomètres de distance.

L’inscription PGEN ͡ALCROCO qui figure sur deux des collyres estampillés 
de Viminacium renouvelle donc à plus d’un titre notre connaissance de 
l’ophtalmologie romaine. Elle est d’abord l’indice d’une fabrication sérielle 
de collyres. Elle nous permet ensuite de découvrir un nouveau nom de 
fabricant de collyres, sans doute choisi pour des raisons promotionnelles. 
Enfin, les analyses chimiques lèvent le doute sur le sens jusqu’à présent 
controversé d’un nom de collyre grec translittéré couramment utilisé par 
les praticiens du monde romain.

Le troisième collyre estampillé découvert à Viminacium était fragmenté 
lors de son exhumation. Dans la mesure où il n’a pas été conservé, il a 
probablement été détruit lors les analyses chimiques préliminaires que 
Dragan Stupar et Branlislav Toković ont menées à l’Académie militaire de 
médecine et à la Faculté de pharmacie de Belgrade70. Ces travaux ont révélé 
des traces d’arsenic et de mercure71. Faute de pouvoir corroborer ces analyses 
par de nouvelles investigations, on peut noter que des traces d’arsenic ont 
également été décelées dans la composition de collyres découverts à Lyon 
et à Morlungo.

Jusqu’à présent, l’inscription empreinte sur ce collyre a été transcrite 
dans les publications sous la forme STACTVM 72. Une analyse chimique 
élémentaire s’annonçait donc prometteuse. En effet, non seulement le sens 
de ce nom de collyre, bien que très fréquemment attesté dans les inscriptions 
gravées sur les cachets à collyres73, est encore sujet à caution, mais il 
figure surtout sur les deux collyres estampillés découverts à Morlungo74. 
Malheureusement, non seulement ce collyre a disparu, mais, d’après la fiche 
consacrée aux remèdes de la tombe G1-1075, actuellement conservée au 
musée national de Požarevac, on ne lisait manifestement pas sur le collyre 
STACTVM, mais IOLACTAṬ75.
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Passé la déception, cette transcription IOLACTAṬ s’avère fort 
intéressante. La série de lettres qui concluaient l’inscription, LACTAṬ, est 
vraisemblablement l’abréviation du nom de collyre lactatum. Certes, du 
moins à notre connaissance, le terme lactatum n’est que très rarement attesté 
et de surcroît jamais comme nom de collyre dans les inscriptions gravées 
sur les cachets ou dans les textes médicaux réunis dans la BTL. Cependant, 
cette rareté est d’autant moins significative que les noms de collyres attestés 
jusqu’à présent sur les cachets sont souvent des hapax76. Comme beaucoup 
de néologismes latins conçus pour désigner les collyres, le terme lactatum 
est vraisemblablement la translittération approximative d’un nom grec de 
collyre. Sa dérivation suffixale rapproche lactatum de opobalsamatum, un 
nom de collyre sans équivalent en grec dans le corpus du Thesaurus Linguae 
Graecae (TLG). Tout comme opobalsamatum traduit vraisemblablement 
l’expression δι’ ὀποβαλϲάμου (« à base de suc de baumier »), attestée comme 
nom de collyre dans les travaux de Paul d’Égine77, lactatum traduit sans 
doute l’expression διὰ γάλακτος, « à base de lait », attestée comme nom de 
collyre dans les travaux de Léon l’Iatrosophiste78. L’unicité de l’expression 
διὰ γάλακτος employée en ce sens n’est pas surprenante puisque l’expression 
δι’ ὀποβαλϲάμου n’apparaît que trois fois dans le corpus du TLG  ; de 
surcroît, elle ne figure que dans les travaux de Paul d’Égine, tout comme 
opobalsamato n’apparaît que deux fois, et ce uniquement dans les travaux de 
Végèce79. La seconde occurrence de ce dernier terme est d’ailleurs précédée 
de l’hapax opopanacato, « au suc de panax », un nom terme qui n’a pas 
d’équivalent épigraphique connu à ce jour. Dans la mesure où le lait, liquide 
comme le suc de baumier et le suc de panax, est recommandé pour sa 
douceur apaisante lors des onctions de collyres80 et où sa blancheur est 
réputée éclaircir la vue81, lactatum désigne probablement un collyre « au 
lait »82.

Si lactatum est bien un nom de collyre, IO est vraisemblablement 
l’abréviation du praenomen grec translittéré Iolas ou Iollas au génitif. Les 
identités grecques, réelles ou fictives, participaient souvent à la construction 
de la bonne réputation des médecins83. Certes, les prénoms Iolas et Iollas ne 
figurent pas dans le corpus épigraphique des noms de médecins grecs établi 
par Évelyne Samama84. Cependant, ce praenomen rappelait aux Anciens 
le célèbre Iollas de Bithynie85. Non seulement ce pharmacologue actif au 
IIIe siècle avant notre ère est mentionné dans les écrits de Celse, de Pline 
l’Ancien, de Dioscoride et de Galien86, mais Pline l’Ancien recommande 
même l’un de ses remèdes, à base d’anis, pour soigner les yeux87. D’ailleurs, 
une épitaphe datée du Ier ou du IIe siècle de notre ère, gravée en hommage 
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à un certain Cn. Iolas, medicus ocularius, a été découverte dans la péninsule 
italique, à Formies88.

La fiche consacrée au troisième collyre estampillé exhumé à Viminacium 
nous permet donc de découvrir un nouveau nom de collyre et un nouveau 
nom de praticien, probablement lactatum et Iolas ou Iollas. Cette inscription 
montre que le défunt achetait sinon tous, du moins certains remèdes.

La poudre découverte dans la partie médiane du coffret n’a pas été 
conservée. Cependant, d’après les textes médicaux gréco-latins, les collyres 
se présentaient sous trois formes dans l’Antiquité : certes le plus souvent sous 
la forme de « petits pains », mais néanmoins aussi sous des formes liquides 
et pulvérulentes89. Ainsi, l’association de cette poudre avec des fioles et des 
collyres estampillés suggère qu’elle avait une vocation oculistique.

De même, faute d’inscription, rien ne permet de savoir quelles 
pathologies étaient censés soigner les remèdes non estampillés déposés 
dans le compartiment latéral jouxtant le système de fermeture du coffret 
lors de son inhumation. Néanmoins, étant donné leur association avec des 
collyres estampillés, on peut raisonnablement penser que ce petit pain de 
forme oblongue90 et ces sept petits pains de forme ronde étaient prescrits 
pour soigner des affections oculaires, à l’instar des remèdes non estampillés 
mis en réserve dans les coffrets exhumés à Morlungo ou à Lyon.

Au vu des résultats des analyses chimiques réalisées par diffraction 
des rayons X, le petit pain de forme oblongue numéroté 13 α en 2019 
est essentiellement composé de smithsonite (ZnCO3) et d’azurite 
(Cu3(CO3)2(OH)2) ainsi que de calcite (CaCO3), de dolomite et de gypse 
(CaSO4,2H2O)91. Ces ingrédients donnent des indications sur la provenance 
et l’utilisation probables des remèdes. Coûteux et rares, ces minéraux ont 
d’abord vraisemblablement été achetés par le fabricant des collyres. Ensuite, 
la smithsonite et l’azurite figurent dans la composition de collyres de Lyon 
et de Morlungo. La calcite apparaît certes dans la composition de presque 
tous les collyres analysés, mais sa présence n’est pas significative car elle 
peut provenir des sédiments restés en contact avec les collyres lors de leur 
enfouissement. En revanche, la présence de gypse est remarquable dans la 
mesure où ce minéral figure dans la composition du collyre de Morlungo 
numéroté 23 en 2012. De plus, du gypse, de l’azurite, du plomb et de la 
dolomite entrent dans la composition de substances noires pulvérulentes 
découvertes à Pompéi92 et conservées dans de petites boîtes cylindriques en 
bronze, d’aspect et de taille similaires à la pyxide de Morlungo qui renfermait 
des collyres93. Outre sa forme oblongue caractéristique, toutes ces similitudes 
semblent donc indiquer que le petit pain 13 α avait une vocation oculistique.
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Il en est probablement de même pour les sept petits pains ronds déposés 
dans le même compartiment. En effet, les éléments majeurs de la composition 
de ces remèdes, détectés par fluorescence X, sont le zinc (Zn), le cuivre (Cu), 
le fer (Fe), l’arsenic (As), le plomb (Pb) et le calcium (Ca) : tous ces éléments 
entrent dans la composition des collyres estampillés découverts à Lyon, à 
Reims, à Cologne, à Morlungo et à Wehringen. De même, les composés 
détectés par diffraction des rayons X sont la calcite, le quartz, le gypse, 
la zincite (ZnO), l’hématite, l’anglésite (PbSO4) et peut-être la cérusite 
(PbCO3). Comme celle de la calcite, la présence de quartz n’est peut-être 
pas significative car elle peut provenir de l’enfouissement des collyres. En 
revanche, la zincite, l’hématite et la cérusite figurent notamment dans la 
composition des collyres estampillés précédemment analysés. Par ailleurs, de 
l’anglésite (PbSO4) et de la cérusite entrent dans la composition de substances 
noires pulvérulentes découvertes à Cologne94, qui avaient été mises en réserve 
dans des fioles pour leurs vertus cosmétiques et oculistiques95.

En juillet 2019, le coffret ne contenait plus que cinq petits pains ronds 
complets, auxquels ont été attribués des numéros d’inventaire continus, de 
13 β à 13 ζ, ainsi que trois fragments, numérotés alors 13 η, 13 θ et 13 ι. 
Bien que l’aspect de ces petits pains ait été modifié par leur enfouissement, 
les photographies en haute définition ont montré que le praticien pouvait 
les distinguer à leurs dimensions, à leur forme plus ou moins sphérique, à 
leur surface plus ou moins lisse et à leur couleur plus ou moins homogène.

Ces impressions visuelles ont été confirmées par des analyses effectuées 
par fluorescence X. Alors que les éléments majeurs des petits pains 13 β, 
13 γ et 13 ζ sont le zinc, le cuivre et le fer et que leurs éléments traces sont 
le plomb et le calcium, 13 δ et 13 ε contiennent surtout du plomb et, à 
titre de traces, du fer, du zinc, du cuivre et de l’arsenic. Ces différences de 
compositions permettent d’une part de réunir les fragments 13 η et 13 θ, 
qui contiennent tous deux, comme éléments majeurs, du zinc, du cuivre 
et du plomb, alors que le fragment 13 ι contient surtout du zinc, du cuivre 
et du fer ; d’autre part, ces analyses montrent que le praticien n’avait pas 
besoin d’estampiller tous ses médicaments.

Certes, la forme ronde de ces remèdes pourrait laisser planer un doute sur 
leur vocation oculistique. Néanmoins, d’après les textes médicaux gréco-
latins, des remèdes appelés pastilli96 – terme donné comme équivalent de 
τροχίσκοι97 –, ou pilulae98 – donné comme équivalent de πηλάρια99 – sont 
prescrits en cas d’affection oculaire. En fait, tout comme les κολλύρια, les 
τροχίσκοι et les pilulae sont des « petits pains »100 : ils ne se distinguent des 
κολλύρια que par leurs modes de confection et par leur forme. Les textes nous 



67

LES COLLYRES ESTAMPILLÉS DE MÉSIE SUPÉRIEURE : UN NOUVEAU REGARD 
SUR LA TOMBE DU « MÉDECIN ET CHIRURGIEN OCULISTE DE VIMINACIUM »

apprennent que la spécificité des κολλύρια tient au broyage très consciencieux 
de leurs ingrédients101 et à leur forme oblongue lorsqu’ils sont mis en réserve ; 
en revanche, les τροχίσκοι, les πηλάρια, les pastilli et les pilulae sont façonnés 
à la main102 jusqu’à ce qu’ils soient de forme ronde103. Néanmoins, tout 
comme il existe des collyres en poudre et des collyres liquides, la différence 
entre les collyres et les trochisques ou les pilules est si parfois ténue que, d’après 
les textes médicaux tardifs, des remèdes oculistiques sont mis en réserve « en 
collyres ou en pilules »104 et qu’il y a des « collyres […] appelés pilules »105 ou 
des « collyres pilules »106. Celse évoque même à plusieurs reprises un collyre 
sphaerion (« petite boule ») dans son Encyclopédie107.

Ces témoignages textuels sont corroborés par la documentation 
archéologique. Le collyre sphaerion est d’abord évoqué sous les formes 
SPERION et PSHAERION dans des inscriptions gravées sur des cachets à 
collyres108. Deux cachets à collyres permettant d’empreindre des estampilles 
de forme circulaire ont ensuite été découverts en Grande-Bretagne109. 
Enfin et surtout, les collyres estampillés découverts à Lyon et à Morlungo 
avoisinaient de petites boules de taille similaire110. D’ailleurs, tout comme 
la majorité des collyres oculistiques de forme ronde dont la recette nous a 
été transmise par les textes médicaux et tout comme les remèdes de forme 
ronde associés aux collyres estampillés découverts à Lyon et à Morlungo, le 
collyre 13 β se distingue par une composition essentiellement organique.

Ainsi, au risque de tomber dans le piège de la surinterprétation, on 
pourrait avancer l’hypothèse que, au même titre que ceux de Lyon et de 
Morlungo, les remèdes non estampillés mis en réserve dans le coffret du 
praticien défunt de la tombe G1-1075 étaient des collyres.

On pourrait même prétendre que, comme celle des collyres estampillés ou 
des poudres cosmétiques découvertes à Cologne ou à Pompéi, la composition 
chimique des remèdes non estampillés de la tombe G1-1075 corrobore la 
vocation oculistique présumée d’autres artefacts dont l’analyse chimique a 
pu être effectuée. Elle semble notamment éclairer la fonction médicinale 
probable des petits pains déposés dans des coffrets en bronze inhumés 
comme dépôts funéraires en Vendée, à Saint-Médard-des-Prés111, dans le 
Pas-de-Calais, à Marquion / Sauchy-Lestrée112 et en Bulgarie, à Bansko113 
et à Pautalia114. Ces analyses chimiques corroborent également l’utilisation 
probablement oculistique des petits pains mis en réserve dans des coffrets 
en bronze exhumés à Pompéi115 et à Nin (en Croatie)116, ainsi que dans 
une boîte cylindrique en étain117 découverte sur l’épave du Pozzino118, ou 
encore des petits pains découverts dans l’Eifel, à Mayen, dans un contexte 
archéologique incertain119. Enfin, le plomb et le fer contenus dans une 
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poudre mise en réserve dans un étui cylindrique découvert à Nimègue120 
ainsi que le zinc d’une pâte conservée dans une fiole déposée dans une 
sépulture à Tongres paraissent aussi confirmer la spécialisation oculistique 
de leurs utilisateurs121. La présence de ces composants anorganiques souvent 
rares et coûteux corrobore l’interprétation parfois suggérée par le mobilier 
funéraire qui leur est associé.

Néanmoins, les collyres étant les seuls remèdes antiques estampillés, la 
correspondance que nous pouvons établir entre les recettes manuscrites et 
les recettes effectives de collyres focalise peut-être trop notre attention sur 
les remèdes oculistiques. Il est certes difficile de croire à des correspondances 
fortuites dans la composition de ces médicaments, mais rien ne prouve à ce 
jour que les remèdes mis en réserve dans le coffret de Viminacium servaient 
à soigner des pathologies oculaires.

Conclusions
Le nouvel examen de l’instrumentation et des remèdes inhumés dans 

la tombe G1-1075 de Viminacium a donc d’abord constitué pour nous 
une source de déceptions. Les attentes que nous avions fondées sur les 
publications antérieures à notre étude ont été contrariées par la disparition 
de l’élévatoire et de certains remèdes. Nos analyses ont ensuite infirmé 
certaines hypothèses séduisantes : une radiographie a montré que l’aiguille 
n’avait pas pu servir à opérer des cataractes par aspiration du cristallin et la 
présence de collyres estampillés ne prouve pas que le défunt de Viminacium 
avait été chirurgien oculiste de son vivant.

Passé ces déconvenues, cette tombe a renouvelé à plus d’un titre nos 
connaissances sur l’histoire de la médecine. La proximité géographique de 
la tombe et de la garnison stationnée à Viminacium laisse d’abord à penser 
que notre défunt a exercé en tant que médecin militaire. Les remèdes et 
l’instrumentation inhumés commémorent probablement la promotion 
sociale d’un médecin que l’on qualifierait aujourd’hui de « généraliste » et 
auquel l’armée réclamait le plus souvent des soins ophtalmologiques et des 
soins chirurgicaux. Comme c’est encore le cas de nos jours, l’exercice de la 
médecine au sein de l’armée romaine impliquait une attention particulière 
portée à la prévention et à la guérison des affections oculaires122 et aux soins 
de première urgence123. Le mobilier funéraire de la tombe G1-1075 souligne 
ainsi l’émergence de l’oculistique – sans doute la première spécialisation 
médicale antique – au sein de l’armée romaine.

L’étude des premiers collyres estampillés découverts dans les Balkans 
renouvelle surtout notre approche du mode de confection et d’utilisation 
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des collyres ainsi que notre connaissance du mode de transmission du 
savoir médical. Les collyres estampillés de Viminacium sont d’abord l’indice 
tangible d’une fabrication sérielle et commerciale des remèdes. Leurs 
estampilles enrichissent ensuite notre corpus épigraphique : elles inscrivent 
la pratique thérapeutique du défunt dans la tradition médicale grecque ; 
elles révèlent deux noms de praticiens et un nouveau nom de collyre 
manifestement choisis pour des raisons promotionnelles  ; le croisement 
des données épigraphiques, manuscrites et chimiques éclaire surtout le sens 
d’un nom de collyre jusqu’à présent contesté.

Enfin, les analyses chimiques des remèdes conservés apportent des 
données inédites sur la pharmacopée antique. Vu le contexte archéologique 
des trouvailles de Viminacium, elles nous portent même à croire que le 
coffret en bronze inhumé aux côtés du défunt ne contenait que des remèdes 
oculistiques et à corroborer l’interprétation de tous les artefacts présumés 
oculistiques. Cette focalisation sur les collyres estampillés est sans doute 
excessive, mais elle plaide ainsi en faveur de l’étude transdisciplinaire des 
prochaines découvertes.

RÉSUMÉ
Miomir Korać a attiré l’attention de la communauté scientifique sur le 

mobilier funéraire unique découvert en 1985 dans l’une des nécropoles de 
Viminacium, un site archéologique majeur proche de la ville serbe de Kostolac. 
Inhumés dans une fosse simple, les restes d’un défunt incinéré étaient associés 
à un as de Nerva, un fragment de fiole, un balsamaire, une palette en pierre, 
neuf instruments médicaux métalliques et un coffret compartimenté en tôle 
de bronze contenant onze remèdes. Cette découverte était exceptionnelle dans 
la mesure où l’instrumentation comprenait la première aiguille à cataracte 
trouvée dans un contexte archéologique significatif ainsi que les premiers collyres 
estampillés exhumés dans les Balkans : le défunt de la tombe G1-1075 avait 
apparemment été le « médecin et chirurgien oculiste de Viminacium » au 
Ier siècle de notre ère. Les trente-cinq années qui se sont écoulées depuis la 
découverte de la tombe G1-1075 ont été marquées à la fois par de nombreuses 
découvertes archéologiques et par de considérables innovations technologiques. 
La mise en œuvre d’un programme de recherches sur les cachets à collyres nous 
a ainsi donné l’occasion de soumettre le mobilier funéraire de la tombe de 
Viminacium à des photographies en haute définition et en lumière rasante, à 
une radiographie et à des analyses chimiques élémentaires. Mises en perspective 
grâce à une comparaison avec les trouvailles similaires, les données récoltées 
renouvellent ainsi le regard que nous pouvons porter sur l’activité professionnelle 
du « médecin et chirurgien oculiste de Viminacium ».
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ABSTRACT SUMMARY
Miomir Korać drew the attention of the scientific community to the unique 

funerary furniture discovered in 1986 in one of the necropolises of Viminacium, 
a major archaeological site near the Serbian city of Kostolac. Buried in a single 
grave, the remains of a cremated deceased were associated with an ace of Nerva, a 
fragment of a flask, a balsamary, a stone palette, nine metal medical instruments 
and a compartmentalized bronze sheet metal case containing eleven remedies. 
This discovery was exceptional in that the instrumentation included the first 
cataract needle found in a significant archaeological context as well as the first 
stamped collyria exhumed in the Balkans: the deceased from tomb G1-1075 
had apparently been the ‘Viminacium physician and eye surgeon’ in the 1st 
century AD. The thirty-five years that have elapsed since the discovery of tomb 
G1-1075 have been marked both by numerous archaeological discoveries and 
by considerable technological innovation. The implementation of a research 
program on collyria has thus given us the opportunity to subject the funerary 
furniture of the tomb of Viminacium to high definition photographs, X-rays 
and elementary chemical analyses. Put into perspective thanks to a comparison 
with similar finds, the data collected provides us with a new perspective on the 
professional activity of the “Viminacium oculist doctor and surgeon”.

NOTES
1) �Korać M. - « Medicus et chirurgus ocularius iz Viminacijuma », Starinar, XXXVII 

(1986), 53-71.
2) �Numéros d’inventaire C-10271/03/3960 – C-10276/03/3964. Pour des photographies 

et des dessins de cette instrumentation, cf. Korać M. - art. cité (1986), 56-59 et fig. 1.
3) �Le détail de ce programme de recherche est présenté sur le site du laboratoire du 

Laboratoire d’Archéologie Moléculaire et Structurale (LAMS, UMR 8220 / Sorbonne 
Université). Cf. également Pardon-Labonnelie M. - « Le soin des affections oculaires 
dans le monde romain : un nouvel inventaire des cachets à collyres », REL, XC (2012), 
221-228. 

4) �Cette étude n’aurait pu être réalisée sans la précieuse collaboration de nombreuses 
personnes auxquelles nous tenons à adresser nos plus vifs remerciements : Milan 
Vujović à la Direction des rayonnements, de la sûreté et de la sécurité de Serbie, Olga 
Marcović à l’Ambassade de France en Serbie, Gordan Bojković au Musée national de 
Požarevac et toute l’équipe de Oliveira Ciraj-Bjelac, notamment Predrag Božović, à 
l’Institut des sciences nucléaires de Vinča. Milan Antonijević, ingénieur d’étude et de 
développement franco-serbe, et Samir Bajrić, Professeur de Linguistique à l’Université 
de Bourgogne, nous ont par ailleurs beaucoup aidées dans notre traduction de la 
documentation serbe. Cette étude n’aurait surtout pas pu être menée à son terme 
sans les innombrables interventions de tous ordres et sans le soutien sans faille de 
Divna Stevanović-Soleil, chercheur en histoire de la médecine à l’Université d’Aix-
Marseille, Mirna Stevanović, chercheur en philologie à l’Université de Belgrade, et 



71

LES COLLYRES ESTAMPILLÉS DE MÉSIE SUPÉRIEURE : UN NOUVEAU REGARD 
SUR LA TOMBE DU « MÉDECIN ET CHIRURGIEN OCULISTE DE VIMINACIUM »

Vukosava Stevanović, pharmacienne émérite à Belgrade. Enfin, nous tenons à remercier 
chaleureusement Danielle Gourevitch, professeur d’histoire de la médecine à l’École 
pratique des Hautes Études, qui a accepté de publier cet article dans le bulletin de la 
Société française d’histoire de la médecine.

5) �Cf. Pardon-Labonnelie M.  -  «  Du κολλύριον au «collyre»  », in M.  Pardon-
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ANNEXES

Fig. 2 - « Aiguille à cataracte » (© Muriel Labonnelie).

Fig. 1 - Mobilier funéraire de la tombe G1-1075 (© Veljko Ilić).
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Fig. 3 - Collyres estampillés PGEN A͡LCROCO (© Mario Lisovski).

Fig. 4 - Croquis des remèdes mis en réserve dans le coffret en alliage cuivreux  
dessinés sur la fiche conservée au musée de Požarevac.
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Fig. 5 - Mise en place d’un collyre estampillé PGEN A͡LCROCO pour une analyse par 
fluorescence X (© Muriel Labonnelie).
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Planche I
Résultats des analyses XRF et XRD des remèdes exhumés de la tombe G1-1075

N° 
d’inventaire
attribués en 
juillet 2019

Éléments 
majeurs détectés 
par fluorescence 

X

Autres éléments 
détectés par 

fluorescence X 
(traces)

Composés détectés par DRX

10

Cu
Fe
Zn
As

Pb, Ca

Cuprite
Hématite
Hydrozincite, Zinc blende

Dolomite, calcite, quartz, montmorillonite

11

Cu
Fe
As
Zn

Pb, Ca

Cuprite
Hématite

Calcite, dolomite

13 α

Zn
Cu
Fe
As

Pb, K, Ca, Ti, Mn

Smithsonite
Azurite

Calcite, dolomite, gypse

13 β
Zn
Cu
Fe

Pb, Ca

Ø

13 γ
Zn
Cu
Fe

Pb, Ca Calcite, quartz, gypse

13 δ Pb
Fe, Zn, Cu, As Zincite, hématite, calcite, quartz

13 ε Pb
Fe, Zn, Cu, As

Anglésite
Calcite

13 ζ
Zn
Cu
Fe

Pb, Ca

Zincite

Hématite
Calcite, quartz

13 η
Zn
Cu
Pb

Fe
Anglésite

13 θ
Cu
Zn
Pb

Fe

Ø

13 ι
Zn
Cu
Fe

Ca, Pb

?

Cérusite ?


